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eeUnhaque homme: qui veut ecrire à pour but, ou d'inftruire le
Public et l’enrichir de quelque nouvelle decouverte, ou de lui
prefenter fous un nouveau point de vue quelque verité qui n°eft
pas affez generalement reconnue, où qui eft combattue par des
srreurs et par des prejugés, qui l’empechént de paroître dans
-oute fon etendue. Voila le but honnete et refpectable de tout
10mme qui fait ufage des facultés que le Ciel lui à accordé pour
sontribuer au bien individuel et general. Un Auteur dirigé par
m motif pareil à les plus juftes titres à la reconnoïfance de
eux pour le bonheur des quels il fait, valoir 1e fruit de fes etu-
les et de {es obfervations. C°eft à ces hommes bienfaifans, c’eft
1 ces Precepteurs du genre humain, que nous fommes redevab-
es en plus grande partie du bien Moral et Civil dont la Societé
ouit, et dont l’effet s’etend jusqu’à la pofterité la plus reculée.

Mais il n’en eft pas de meme de tous ceux, qui fe trouvent
juelque talent pour prefenter leurs idées au Public, il y en à
lont le jugement porte à faux, il y en à d’autres qui, guidés
jar quelque interet perfonnel, s’efforcent a couvrir la verité d’un
roile trompeur et perfide, et à entrainer les Opinions par des
ophismes, par un {tyle brillant et faftueux, et par une decla-
nation vive et capable d’embrafer ceux qui ne s’attachent qu’à
à fuperficie. Voila les Mortels les plus dangereux pour la So-
ieté, l’homme inftruit fait à quoi s’en tenir, mais la foule inca-
able de raifonner'fe laiffe emporter par un faux brillant qui-1ë
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4 PS MSconduit d’erreur en erreur. Elle fe trouve fur le bord du pre-
cipice avant que de s’apercevoir du Courant rapide et irrefifti-
ble qui l’entraine,

Cette reflexion, quiau refte n°eft pas nouvelle, s’eft pre-
fentée plus vivement à mon esprit à la lecture d’un imprimé
qui vient de parpitre, intitulé: Ze Cri de la Raifon et de la Politique.
Deja le titre à fervi à me le rendre fufpect, car ox ne crie
pas, quand on à raifon. La Raifon, c’eft à dire le bon fens, mar-
che d’ün pas lent et egal, fon ton eft modette et precis, fon ex-
preffion vraie et perfuafive, le Calme des pafions et le fang
froid lui dictent fes Argumens, et fes demonitrations ont l’evi-
dence mathematique. La Politique crie encore. moins, ce n°efk
Qqu’a la Convention françoife ou elle fait fouvent entendre fes

Clameurs, et où jous l’avons vu plus d’une fois appuyer fes Ar-
gumens par des gourmades. Il en eft de la veritable Politique
comme de la verité, elle-{e cache au fond d’un Puits, il n°y à
gue çelui qui eft vraiment initié dans Jes miftèéres, qui fache l’en
retirer, il en eft d’elle comme de la Medecine, il n’y à perfonne
qui ne croye l’entendre plus au moins, mais malheur à celui qui

fuit les. confeils d’un Charlatan.

Je n'ai jamais fait le metier d’auteur, et je me mele tout

auffi peu d’expliquer ma conviction tant politique que religi-
eufe, je laiffe à chacun à s'arranger la deffus autant que fes lu-
mières le lui permettent, Mais avec cette tolerance d’opinions
quis Je crois, et naturelle et permife, je pretends qu’on n’aille pas
declamer publiquement ce qu’on croit, et ce qu’on veut que
d’autres crôyent ou faffent, cela ne fert qu’a echauffer les ima-
ginations et à faire naître des fyftemes erronnés et pernicieux.

puis-
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puisque chacun f croit autorifé à endoctriner les autres à fon
tour, et qu’on trouve fi peu de perfonnes qui ont la faculté de
parler, et beaucoup moins encore qui ont la faculté d’entendre-
Que les evenemens et les malheurs de la françe nous appren-
nent à etre circonfpects dans nos Jugemens et dans nos Con-
feils, laiffons à ceux, aux quels il appartient, à conduire les affai-
res, nos cris ne fervent qu’a embrouiller les chofes, et à mettre
des obftacles aux arrangemens neceffaires dans ce moment cri-

tique pour le bouheur de l’Europe entière.

Je ne pretends pas refuter l’'Auteur du Cri. Je fens trop
mon infuffifance dans l’art d’arranger mes idées, pour ofer efperer
de fatisfaire à ce que le public à raifon d’attendre de celui qui
s’arroge le droit de vouloir l’inftruire. Je ne fuis pas initié dans
le mittére des Cabinets, pour pouvoir en devoiler les reffortss
j'ecris dans une langue etrangère, qui ne me permet pas la facis
lité de l’expreffion; cépendant comme ce cris’adrefle à une na-
tion, à laquelle je fuis fier d’apartenir, que par confequent j’y
entre auffi pour quelquechofe, et que je crois avoir quelque
Pretention à ce gros bon fens Allemand, qu’on à la bonté de nous
accorder comme les Chinois, qui permettoient aux Hollan-
dois d’etre borgnes tandis quéux feuls etoient clair voyans et le
refte du monde aveugle je ferai ufage de cet oeil intellec-
tuel, que la nature marfâtre nous à accordé pour tacher de de-
meler ce que cet ecrit contient de contraire à me façon de voir et
de fentir, je ne veux inftruire perfonne et je fais trés bien, que
mon avis ne changera rien au fifteme general. -C’eft pour mes
amis, que je deftine ce momeut de loifir et je foumets volon-
tiers mes idées à leur rectification.

Qui



6 POELEQui font donc les Germains, auxquels l’Auteur s'adreffe
eft ce aux individus? eft ce aux Princes eft ce à leurs Mini-
ftres a la Diete 2 fi c’eft aux individus, il me paroit qu’il eft tres
inutile d’en appeller à ceux, qui ne peuvent et n'ofent-agir que
d’après l’impulfion quils recoivent de leurs Maitres legitimes.
Les fujets voudroient ils prendre des refolutions peutetre dia-
metralement oppofées aux principes de leurs chefs, fans ame-
ner un bouleverfement general dans l’ordre des chofes pareil à
celui dont la france nous offre un tableau fi effrayant. Veut il
animer les fujets à concourir de tout leur pouvoir à feconder
les mefures de leurs princes? je crois qu’il n’en eft pas que-
ftion envers Une nation, à laquelle on n’a jamais pu reprocher

un defaut de loyauté ou d’obeiffance. Les flots de fang re-
pandus, les Millions donnes fans murmure et cela dans une
caufe plus ou moins etrangère, n’atteftent- ils pas, que les Ger-
mains n’ont pas befoin d’etre excités pour defendre leurs interets,
duffent-ils meme ne pas toujours les envifager comme tels. C’eft
donc au Princes, qu’il en veut? c’eft en leur reprefentant les fui-
tes funettes d’une paix conclue dans ce moment de detreffe, qu’il
pretend les eclairer fur leurs veritables interets, et les engager
à risquer le tout pour le tout. Mais fi auffi les Princes de l'Em-
pire connoiffoient auffi peu leurs interets reels que l’auteur du
Cri femble vouloir l’indiquer, fi leurs Minittres, qui font cenfés

-connoitre à fond Je caractère et les differens rapports des peu-
ples commis à leurs foins, fi tant de gens en plaçe qui en font
l’etude principale de toute leur vie, etoient dans le cas de de-
voir etre excitéspar un etranger à veiller fur leur propre’ bon-
heur et fur celui des peuples, qu’en refulteroit il, f les derniers
moyens qu’ils employeroient pour arreter les progrès d’un En-
nemi conduit par l’animofité, et exalté par des victoires mul-

ti
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FIREtipliées et Un fanatisme des plus dangereux, fe trouvoient infuf-
fifans n’eft ce pas alors, que tous ces malheurs, dont l’imagination
fertile de l’Auteur nous menace en cas d’une paix dictée par la
neceffité, retomberoient avec une force redoublée fur la Ger-
Manie fans aucun moyen ulterieur d’y porter remede,

On né pardonne pas à l’hiftorien des evenemens paffés,
et qui n’ont plus aucune influence directe fur notre exiftence
politique actuelle, de nous reprefenter le tableau des effets et
des caufes fous de fauffes couleurs, de nous deguifér les ref-
forts qui faisaient agir les hommes et. de leur preter des inten-
tions et des motifs, que peutetre ils n°’avoient jamais. L°hiftoire,
au lieæde nous inftruire à profiter des fautes, des egaremens et

des foibleffes de l’efprit humain, au lieu de nous donner l’ex-
emple de la fageffe èt des vertus de nos predeceffeurs, ne nous
offre plus alors qu’un roman, dans le quel l’Auteur eft lui meme
le principal acteur, et ou tous les perfonnages n’agiffent que
d’après le caractere, que fa fantaifie leur prete. Si cette fâçon
de reprefenter les chofes, qui en general n’intereffent plus que
notre curiofité, eft deja reprehenfible, en ce qu’elle nous em-
eche de les mettre à profit, à combien plus de raifon devons
lous eviter de prefenter fous un faux jour des evenemens et des
‘apports, qui nous-regardent de fi prés, et quifont auffi decitifs
our notre bonheur actuel et pour la confervation des biens les
lus precieux de l'homme. Rien de plus dangereux en fait de
olitique, que de nous aveugler volontairement, pour ne pas voir
es chafes qui nous deplaifent, ou qui choquent notre orgueil
u notre amour propre. Quel edifice durable peut- on elever fur
ne bafe auifi peu folide la philofophie eft l’effence principale
e la politique y elle nous apprend a vaincre nos prejugés, à

de-



3 ÉOPLSEXEdemeler'le vrai d’avec l’apparent, à mettre un frein à ‘nos
paffions, et à tirer de tout le meilleur parti poffible. ‘Frederic
le Grand etoit philofophe, et politique n’en valoit qué mieux,
Peutetre qu’une grande partie des malheurs qui nous font arri-
Vés, ne proviennent que de ce que nous n’avons pas voulu voir
ce qui etoit féjlement; des phrafes nous ont tenu lieu de ve-
rités, des invectives lieu de difcernement ét par la-façon dont
on envifage les'chofes jusqu’a ce moment meme, il paroit evi
dent, que nous ne fommes pas encore revenus d'une erreur
d'autant plus pernicieufe pour nous, puisquelle n’altere en rien
Tetat effectif des chofes et qu’elle tourne- entierement au pro-
fit de l’ennemi commun, qui.fe venge de nos infultes et de nos
mepris par les fucces les plus etonnans et les plus rapides.

3

En effet, quelle utilité peut-il y avoir à charger d’oppro
bre une nation feduite à la verité mais toujours puiffante et re
doutable fi ce n’eft à aigrir de plus en plus des efprits deja dans
Ja plus grande fermentation, et à leurs infpirer un defir de ven
geance et de repreffailles malheureufement trop commun dej:
dans toutes les guerres d’opinion. Le mal le plus effentiel qu
les françois ont commis, ils l’ont commis fur eux memes,
ils ont encore eux memes été l’inftrument pour punir leurscri
mes atroces. Cinq ou fix cent fcelerats ou frenetiques ont com
mis des forfaits epouvantables, et quetout le monde abhorre
mais-cela rend -il 24 Miltions d'hommes coupables et regicides
les auteurs du mal pour la plupart n’exiftent plus, une juft

_9-

punition à fuivi de près leurs atrocités, pourquoi en accuf
nt.pas-contribué et qui n’ont pu empIesingocans Gui crainte, Où par impuiffance, ou men

par ignorance, Leurs foldats levés et enregimentés à la ha

(3)
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EE 9ont cominis des defordres inouis, mais ces defordres etoient,
du moins engrande partie, infeparables de la façon d’agir d’une
multitude venant à rompre fon frein etrangère à la difcipline
tilitaire, et animée par Un fanatifme plus violent et plus dange-
reux encore. que celuide la Religion. Leur exces n’etoient peut-
etre effentiellement que l’effet de la neceffité dans laquelle
la nouvelle republique fe trouvoit pour faire fubfifter des Ar-
mees auffi nombreufes dans un moment ou fa desorganifation
ne lui permettoit pas d’y fuffire par elle meme. Les provin-
des envahies ont fouffertes des maux, femblablesen partie à ceux
que la france s’etait impofée à elle meme. Mais c’etoit la loi
de la neceffité autant que le droit dont chaque conquerant fait
ufage, la france à introduit fon fiftême partout, nous en vouli-
Ons faire autant; dans ce grand plaidoyer fes foldats etoient les
avocats pour leur Republique, les notres pour leur Monarchie;
nous voulions lui donner un Roi, ele voulait planter l’Arbre de
la liberté chez nous, et elle n’a malheurefement que trop bien
reuffi en partie. Ne nous diffimulons pas pour l’amour de la
Juttice et de la Verité ce que nous avons commis nous memes
fur le territoire françois, et ce que nous aurions peut-etre fait
encore, fi la fortune avoit fecondé nos projets. La France à
étéinondée d’affignats, toüt à êté mis en requifition, nous en
avons été affenfés, mais quel mal cela nous à til fait? au con-
traire y quelles esperançes toutes ces violences et toutes ces
cruautés inouies ne devoient elles pas donner aux Puiffarices
coalifées de voir le peuple fe revolter contre les auteurs de
leurs maux et de favorifer leurs interets par la. En general, tous
bes crimes, qui font fremir l'humanité; toutes ces Vexations hor-
*bles ont été commifes par une generation, qui pour la plupart s’

 detruite par fes propres fureurs; pourquoi vouloir s’en ven-
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fo GOAISE TSger fur la prefente, qui n’eft coupable, qué parcéqu’elle ne s’a-
perçoit pas de fes erreurs, et que le fanatisme d’une liberté fas
ctice Pentraine. Pourquoi s’obftiner à l’infulter par les termes
Tes péus outrageans, lorfqu’on devroit plutot la plaindre de
Paveuglement dans le quel fes legislateurs ont fu Pentretenir.

PAuteur à Cri fe plaita nous depeindre fes Generanx com-u

me des parvents fans talent et fans connoiffances, et fes troupes
comme des ‘hordes fauvares fans difcipline et fans tactique; ce-
pendant on ne repouffe pas fi frequemment avec de pareils fol-
dats les meilleutes troupes de l’Europe, commandées par les Ge-
neraux les, plugcelebres. On à des exemples, qu’un corps fans
ordre, fans difgpline et meme sans armes egales, ait culbuté des
troupes reglées et d’un nombre fuperieur, par l’impetuofité de
fon attaque. Quelques milles montagnardg ecoffois, qui formoi-
ent en 1745 let forges du Pretendant, jetterent leurs fufils, et
fe precipiterent le fabre à la main fur l’Armée Angloife Roya
fifte rangée en bataille. La nouveauté de l’attaque et l’impetuo-
fité du Choc fidlacher pied à celle ci, et les Ecoffois fansculotte:
Jes defirent totälement. La Guerre contre les Turcs fournit de:
exemples parews, Mais ces fuccès ne font que momentanés,d

mais des fucces fi brillans et fi fuivis demontrent abfolument

art triomphe/toujours d’une valeur brutale qui ne fait pas f
fervir de fes forces. Il en eft de meme des Generaux; le hazar:
les favorife quélque fois plus que la difpofition la plus favante

que fi la fortune y entre auffi pour quelque chofe, tous ces ger
entendent pougtant en general parfaitement zur metier.’

Selon l’AùtëüF, éf béducoup d'autres, Pichegru à été C:
poral, quoiqu'il y en à qui difent qu’il à, été Major, d’Arti
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ls, mais ces fuccès ne font que momentanés, et
toujours d’une valeur brutale qui ne fait pas fe
fces. I en eft de meme des Generaux3; le hazard
Hique fois plus que la difpofition la plus favante,

8 5 fi brillans et fi fuivis demontrent abfolument,

tant en general parfaitement eur metier.
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MCIELOE ILlerie. ‘Ce Corps de meme que celui du Genie toujours été
fi bien inftruit en france, qu’il n’eft pas furprenant de voir des
Generaux, capables de commander une armée, fe former à cet-
te ecole. Cependant ajoutons foi à l’auteur, que Pichegru ait
été fubalterne j'avoue même que fon nom fent un peu le
Caporal que Jourdan ait été coutëlier, ils commandent
dans ce moment les principales forces de la France, et ils ont
des fucces capables de les laver de cette tache qu’on voudroit
leur imprimer. Le genie fi extremement rare pour bien con-
duire une Armée, eft il donc uniquement le produit de la
nâflance et d’un nombre determiné d’années de fervice? n’eft

il pas plutôt Un don precieux, dont peu d’hommes ont à s’a-
plaudir? un-Coutelier qui à le talent requis, ne commande-
Toit-il pas mieux une Armée, qu’un Géneral en bonne forme,
Mais qui en manque? Pourquoi l’Auteur du Cri affecte-t- il donc
de les nommer par ce qu’ils ne font plus? devons nous calculer
les fucces que nous attendons de fes confeils fur leur incapagçité
Voyons comment il fait louer et avilir la même chofe.

Le Gêneral Charette d'après fon aveu n’a été que Sous-
Tieutenant, Lui et tous les chefs de la Vendée font des heros de
25 ans, leurs foldats n’ont aucune tactique, cependant Charette
eft un homme celebre, tous fes Géneraux font des Maccabées
leur façon de combattre, dont il nous fait une defcription que je
n’entends pas trop, paroit en effet avoir quelque rapport avec
celle de ces Marechaux de Camps Juifs leurs foldats font des
lions qui s’elançent fur leur proye. Pourquoi Pichegru et Jour-

i celebres? puisqu’ils combattent
fait-il voler la gloire des autres

endent le parti opposé, En mor

B 2 par-



particulier, je çrois qu’un caporal d’Artillerie vaut bien” ‘um

jeune Souslieutehant, et que fouvent il en sait même davantage:
Rendons juftice'au merite, même celui de nes ennemis; fe
Souslieutenant le caporal et le coutelier font de‘ grands
Hommes, les lions de la Vendée et les fariéulottes fur les bords

4

du Rhin, compris fons le nom géneral de François, font de
braves Soldats, et l’ont été partout ou ils ont été bieñ conduits
au refte l’habit rie fait pas le moine, et le foldat te mieux entretenu
eft fouvent celui qui vaut le moins. Les Armées Françoifes
font aprefent re dis aprefent difciplinées comme des troupes
doivent letre neceffairement, qui savent tenir tete à presque
toutes les forces de l’Europe reunies, elles font commandées

A

1

femens, ont dénné une experience qu'ils savent faire valoir.

par des Offiçiers, qui à la verité n’ont pas paffé regulierement
par tous les grades militaires, mais auxquels quatre campagnes;
qui peuvent bien en valoir dix autres par la multiplicité des eve-

Voila l'Ennemi wedoutable que nous avons à combattre.  Ce-
pendant l’Auteur du Cris et beaucoup d’autres, les nomment une
troupe de fcelerats et d’affafins fans organifation qui ne vit

rieufes et auffi decifives fur le parti que nous avons à prendre,

què de rapines et dé brigandage, et qui n’a d'autre courage, que

celui qu’on leurjinfpire à force d’eau de vie. Eft-ce la la façon
de voir clair, lersqu’il s’agit de tirer des confequences auifi {e-

Je fens très bien, que -des efprits preoccupés et aigris de-
Voir que les chofes ne vont ‘pas comme ils le defireroient
et malheurefement nous n’en avons encore que trop ap-
parencmemacrates  ceélt à dire félon eux; gens fans foi
ni loi, qui fe rejouiffent de nos malheurs, et qui voudroienti

tous]
voir les desordres qui regnent en françe, regner par tout



ÉOCISELSE
mérois qu’un caporal d’Artilferie vaut Bien ‘tm

 {dpant, et que fouvent il en sait même d’avantage:
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VAN SE 13fôus ceux, qui n'entrent pas dans le'tôn des'invéctives jet du
mepris, que chaque bonPatriote doit affecter pour tout ce.qui re-
garde la Republique françoife. Mais ceci ne m’empechera pas
dé dire ce-qui me paroit etre là verité….  Jé ne fuis Pas -Fapolo-
gite de la revolution françoife, je n'en connoisles principes que*
éaprés des relations trop contradictoires, pour pouvoir .porter
un jugement folide la deffus. Mais j'en detefte les effets, puis-
quils font Un retede pire que le mal, et qu’ils font rougir l’hu-
manité des ecarts, dont elle eft fufceptible. IT ne s’agit pas de
touer ou de blamer ce qui à été fait et.ce' qui eft irreparable
il s’agit d’examinêr fans animofité et fans efprit de parti non
tomme les chofes etoient, ou comme nous voudrions qu’elles
fuffent, mais comme elles font effectivement et dans le moment
prefent. L'illufion que nous aimerions à nous faire eft trop dan-
gereufe, et l’occafion de nous tirer d'affaire pourroit peutetre ne
plus fe retrouver, fi nous laiffions echapper celle qui te pre-
fente dans ce moment critique pour mêttre fin à tous nos Maux,

Je ne parle pas de l'interet de-toutes les puiffances coali-
fées, chacune à une raifon d’Etat particulière, vouloir les con-
ciller pour le bien general feroit un travail digne d’Hercule,
encore faudroit il que fa maffue lui tint lieu de politique et
d’argument c’eft l’interet de la Germanie feule c’eft à dire
du Corps des Princes federés et conttituans le faint Empire Ro-
main, qui eft mon objet.

Examinons d’abord fi la france eft tellement epuifée en ref-
ourçes, qu’unecampagne de plus, pouffée avec toute la vigneur
t toute l’energie, dont la Germanie reunie feroit capable, la re-

duiroit



14 NELELSE-duiroit au point de foufcrire aux conditions, qu’on voudroit luÿ
impofer.

On affecte toujours à nous la reprefenter fous le point de
Vue, où elle fe trouvoit effectivement en 1792 et les années fui-
vantes, dechirée par des factions et par des guerres inteftinesy
inondée d’affignats obligée de mettre tous les befoins de la
vie en requifition, manquant de tout, et forçée de recouris
aux moyens les plus violens, pour prolonger fon exiftence pre-
caire d’un jour a l’autre; mais nous commettons une erreur de
calcul impardonnahle en fait de politique, et qui peut amener les
confequences les plus perniçieufes, fi nous perfiftons à vauloir
confondre le paffé avec le prefent. Les reffources d un pays aufft
etendu, auffi fertile, et auifi peuplé que la françe, et que fa fitu-

-Ztion geographique met à portée de tirer des fecours de toute
Part, font immenfes. Capable deja de refifter lorque des Ar-
IMées intactes iv FE poient fes frontieres, lorsqu’-
Une guerre civil D oit fon interieur, lorsque la
Prife.de Toulo L de Lyon et de Marfeillé fem-
bloit indiquer ut ment pour tous les Mecontens
da regime actug de combattre toutes ces diffi-

d
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énnemis tout à poffede non feulement toutes

cultés qui par ener le moment de fon anean-
tiffement total ns nous efprer de la vaincre
a prefent que.lai ée finie, ou fur le point de fi-
nir, la met eneta fes forces au dehors. Maitre(-
fe du Braband, uc ne lifière confiderablé de pays

MESA ASC UES LE de ces pays, mais nous la v
yons encore for le point de s’emparer de l’embouchure de PE!
et du Wefer, de-dicter par la des loix au commerce de la pluD
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et l’infurrection de Lyon et de Marfeille fem-
point de ralliement pour tous les Mecontens
Capable dis-je de combattre toutes ces diffi-

Kfoient de voir amener le moment de fon anean-
comment pouvons nous efpifer de la vaincre
 Querre de la Vendée finie, ou fur le point de fi-
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ERERE 5-grande’ paitie de l'Allemagne, et de realifer fes Affignats à nos
‘depens. 'Ajoutons à cela l'extinction d’une faction puiffante,
iqui faifoit touiours esperer encore des discordes civiles, le re-
tabliffement probable et fuccefif dans l’ordre des chofess et
ne nous le diffimulons pas, quelque repugnance que nous
ayons d'en prononcer laveu l’attachement fincère et inebran-
lable de la plus grande partie de la Nation pour fon regime
actuel, qui lui à fait fapporter audi longtems et auffi patiem-
ment toute la mifère et tous les maux poffibles qui peuvent
affliger l'humanité, et qui lui a fait envifager toutes ces privations
comme momentanées et fervant uniquement à affermir £a pe-
tendue liberté 9 et puis comparons.

Si ce tableau eft jufte et pourquoi vouleir en difconvenir,
fi on confidére- etat actuel dé la frange non par des details qui
Permettent toujours Pexplication arbitraire qu’on veut donner
aux chofes, mais fous un point de vue general, qui eft toujours
celui de la veritable PoJitique ne fommes nous pas forcés-d’avot-
£r, que nous n’avOns plus à faire a une troupe de forcenès, qui ne
Connoit ni £oi ni frein mais à une Nation puiffante, penetrée
de fes principes €t qui après les fecouffes violentes qu’elle à
effuyée, n’en reprend que plus de force et plus de vigueur.

Et qu’avons nous à lui oppofer dans ce mroment, eu elle
ft fur le point d’etendre fes conquêtes au dela du Rhin eft ce-
ine Armée affoiblie et decouragée par une fuite de revers fans
xemple et qui fera forcée de paffer le Wefer et meme l’Elbe
n cas d’accident puisquelle n’a aucune plaçe forte pour fe
1aintenir les principales puiffançes du corps germanique de-
arniront- elles leurs etats, qui n’appartiennent pas à l’empiré&

des
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16 POELE«des troupes, qu'elles entretiennent pour leur defenfe eft-ceen-
fin la levée en mafle, que l’auteur du Cri propofe en cas de ne-
ceffité, qui leur oppofera une barriére, quils ne fauroient
franchir 2

y»

Quand aux deux premieres quetions, il appartient à l’avenir
-et à la volonténes fouverains à les refoudre, quoiqu’il foit ‘tres
probable que gaffirmative ne fera pas pour nouss je m’arrete
donc à la conväcation du ban «et de l’arriere ban de l’empire;
où a la levée ea maffe, pour confiderer, {il eft poffible, qu’elle

1.

d

I

I

Â

H

actuel de l’empire, eft auffi jufte que les moyens qu’il dit avoir

puiffe f’effectuar dans linftant, dans Un pays, dont l’organifa-
tion eft fi compliquée que la Germanie, et quelle utilité nouÿ
pourrions nousgn promettre,

13
Le coup <H’oeil, fous lequel l’auteur du Cri reprefente P’etät

été employés nour en.faire un etat divifé et par confequent in«
capable de jouér dans les.affaires politiques de l’Europe le role,
auquel tous {eg rapports pourroient l'authorifer. En effet,
ce Cardinal -/Miniftre a double confciençe, qui avouoit
Jui meme en aÿoir une pour foi et une pour Petat j'ignore
s’il en avoit encore Unetroifieme pour l’eglife et la plupart
de fes fucceffeurs qui paroiffent meme f’en etre defaits entiere-

ment comme d’une chofe trop incomode n’ont qu’affes bien
reuffi par leürs intrigues, à fomenter la divifion entre les differens

etats de la Germanie, et à les armer les uns contre les autres.
La paix de Weftphalie à oté au Chef de l'empire tout pouvoir,
Hartemecuars Comme l’auteur le pretend, mais arbitraire
influence eft cependant tres grande encore, tant par trois C
cles, ou a peu près,de la Germanie, qu’un Empereur de la m
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POCLILSE 17LG.
son d’Autriche poffede heyditairement, qu’auffi' par les moyens

que le chef de l’empire peut toujours mettre en ufage pour
S’attacher ceux d’entre les Princes'qui peuveut avoir befoin de
lui; mais ce n’eft pas l’or de la françe qui à amené cette defuni-
ony quoiqu’on foit obligé de convenir, qu’elle n’a jamais preté
qu’a groffes ufures, et qu’elle l’atoujours repandu avec profufion,
pour parvenir plus aifement a fes fins, et pour embrouiller tout

‘PUnivers a fin d’en faire fon profit. La Germanie à été deta-
chée de la Superiorité abfolue de fon chef par l’interét perfon-
nel des princes, devenus vaffaux- Souverains par le traité de Weft-
phalie. C’eft principalement le maintien de la religion prote-
{tante qui à amené cet evenement memorable, et qui pourroit

etre l'epoque de notre bonheur fans des raifons qu’il feroit trop
long d’analifer ici. La Germanie, libre en obeiffant à fes Empe-
reurs qu’elle à le droit de fe donner et divifée en plufieurs
principautés fouveraines, ne forme plus Une meme et feule nati-
on. Le Saxon eft auffi peu compatriote du Bavarois, que le
Brandebourgeois l’eft de l’Autrichien, il n’y à que le nom et le
langage commun qui les raproche. Leur reunion en corps n’a-
boutit donc qu’a leur affurer leurs droits refpectifs, et à fe de-
fendre mutuellement contre tous ceux qui voudroient y porter
atteinte. On voit bien qu’un compofé pareil ne peut jamais etre
animé d’un meme efprit ni avoir feparement le meme interet, à
l’exception des biens dont tous ces etats jouiffent en commun.
Le chef de l'Empire à le maniement des affaires dont il ett
chargé par la capitulation ou par les decrets de la diète, il eft le
premier magiftrat d'une republique de prinçes, qui ne lui don-

qu’autant de pouvoir qu’il en faut pour entretenir l’ordre
eral, par’ confequent il'eft pouvoir executif. L'Empire
me tel.ne l’eft donc qu’en apparence et fon organifation

C en



18 aieen fait Un etat qui n°a aucun rapport avec celle des autres Mo-
narchies, et dont par confequent l’interet et la politique font ab-
{olument differentes. Le droit de chaque individu definition
peutetre la plus vraie de ce mot de liberté qu’on explique actu-
ellement fi différemment eft affuré par les Tribunaux de l’Em-
pire et par la diete, donc point de guerre inteftine à craindre,
point de projets d’agrandiffement au dehors, une Province de
plus n’ajoute pas effentiellement à fon bonheur general interieur,
une de moins ne l’affaiblit pas fenfiblement, l’Alface et la Lor-
raine cedées à la frange peuvent fervir d’exemple. En un mot,
c’elt un etat gui-pourroit jouir d’une paix profonde et eternelle;
s’il n°etoit fouvent entrainé malgré lui dans des querelles qui
ne le.regardentpas directement, et dont la guerre de fept ans,
ou Une moitié ne l’Allemagne combattoit l’autre, peut fervir à
expliquer la rauon.

Dans la enerre prefente, l'interet de l'empire n’entroit re-
ellement que ra les droits de quelques princes allemands en
Alfaçe, qui am ent très vraitemblablement pu etre arrangésà
Famiabje, puisaire la plupart des parties interreffees y paroiffoient
dispofées; la. er nanie pouvoit etre indifferente au voifinage

Le

L

es,

1w

4

T.
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FT

regime que la nation françoife vouloit fe donner.

d’une Monarente limiteé ou abfolue, peutetre meme que la pre-
miere lui eut éte moins dangereufe. Sans ces droits infignifians
en compsraifonkae ce’qu’il en à couté deja pour les maintenir,
et de ce qu'il encoutera peutetre encore, l'Allemagne eut pu de-
meurer tranquille et laifer vuider leurs differens aux puiffances
qui par raifon d°etat avoient interet de s’oppofer au nouveau

M EE LP tt tee cellete ati «tte remet Re tre tete ta A cdd qe Sri

Cependant la’ pluralité de la Diete fut pour ka guerre,
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5Î frange peuvent fervir d’exemple. En un mots;
pourroit jouir d’une paix profonde et eternelle;
nt entrainé malgré lui dans des querelles qui
as directement, et dont la guerre de fept ansy
e l’Allemagne combattoit l’autre, peut frvir à
n.

erre prefente, l'interet de l'empire n’entroit re-
r les droits de quelques princes allemands en
ient très vraitemblablement pu etre arrangés- à

e la plupart des parties interreffées y paroifoient
nanie pouvoit etre indifferente au voifinage
limiteé ou abfolue, peutetre meme que la pre-

moins dangereufe. Sans ces droits infignifians:
de ce’qu’il en à couté deja pour les maintenir,

outera peutetre encore, l'Allemagne eut pu de-
et laiffer vuider leurs differens aux puiffances
etat avoient interet de s’oppofer au nouveau
ation françoife vouloit fe donner.
Ana Ian anfTnmenac Aa soae nNaUS. MUC NANC la za
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19
né, etl'exemple du Roi de Pruffe de l’autre coté, entrainerent les
fuffrages. Ce Prince fidele à fes traités avec l'Empereur et de-
firofit fauver un Roi malheureux, facrifia genereufement fon in-

teret individuel pour affurer par fon acceffion la tranquillité de:
FEurope entière. Un Corps de 12000 hommes eut fuffi pour
remplir fes engagemens en qualité de membre de l’Empire, com-
me Roi de Pruffe il en fit marcher 60000 il les conduifiten per-
fonne, penetra jusqu’en françe, et fit trembler l’affemblée natio-
nale. L’Empereur de fon coté fit marcher une Armée nom-
breufe, une Armée de l’Empire fe forma pour foutenir une
caufe devenue commune les contributions nëméraires qu’on
nomme mois romains furent accordées.  L’Allemagne entière
fit tous les efforts, qu’en exigea fon Chef, et deploya une ener-
gie dont on n’a pas d’exemple, et fout cela pour conferver
quelques princes des droits plus imaginaires que reels, et qui
depuis la paix de Weftphalie avoient deja été enfreints par les
Chambres de reunion initituées fous le regne de Louis XIV.
La Germanie auroit pu céder ces droits moyennant un equiva-
lent que la françe offrit et que les poffeffeurs de ces droits etoi-
ent difpofés deja à accepter, fans deroger à fa gloire, et fans cette ef-

fufion de fang qui fait fremir l’humanité. Trop heureufe, fi la
Germanie pouvoit dans ce moment fe tirer d’affaire par le fa-
crifice de ces droits, qui ontfervi de motif pour la mettre à deux
doigts de {a perte.

N°eft on pas imdignè après cela d'entendre 1e Cri d’une
‘oidifante raifon s’elever pour exiger de l’Allemagne qu’elle fe
ette à tete baiffée dans le precipice. Et à propos de quoi?
ft-ce pour reconquerir une de fésprovinçes que fon maitre

lui meme. abandonnée à fon fort y et qui n’eft effectivement

ca que



20 ai ut aqué membre hondraire de l’Empire? eft-ce pour rendre à fa
france un regime qui lui à été toujours dangereux et dont elle fe
reffentiroit à chaque occafion? une paix feroitignominieufe a l’Em-
pire, après qu’il à fait tous les efforts dont fon ofganifation le ren-
doit capable pour foutenir les interets de fon Chef confondus avec
les fiens? jamais une nation n’eft humiliée par une paix que la.
neceffité et les circonftances rendent defirable. La gugfe n’eft

plus aprefent une lutte de deux nations, ou celle qui fuccombe
devient l’efclave du vainqueur, c’eft une affaire de calcul, et
on ne met plus de honte d’avouer, qu’on eft au bout de fes forces
quand on à faut fait pour fe defendre avec vigueur, et qu’on
à epuifé toutes les reffources qu’on peut employer raifonnable-
ment fans vouloir fe ruiner de fond en comble. Dans le cas pre-
fent PAllemagne n’eft pas meme forcée d’avouer qu’elle defef-
pére de fon {atut et qu’elle fe fent trop foible pour fe defendre,
fes reffourcèes et fa population balançent parfaitement celles de
la france, et la furpaffent meme du moins pour le moment. A-
nimês parles memes motifs et faifant ufage des memes moyens
les Germains féuls fuffiroient pour la terraffer, c’eft ce que je
crois pouvoir dire fans prejugé national. Ainfi le defir de paix
n’eft pas un aveu honteux de notre foibleffe et de la fuperiorité
que nous fommies forcés de reconnoitre, c’eft le voeu raifonnable
d’une nation qui envifage qu’elle n°a aucun interet à continuer
une querelle qui à entièrement changé d’objet, et qu’elle n°o-

i

et de dicter de loix.

feroit prolonger fans fapper les fondemens du bonheur que fa
conftitution luiaffure, et qu’elle prefère à la gloire de conquerir

se

D’après cette obfervation; comment une paix pourroit- ell
etre encore deshonorante, quand nous ofons efpérer d’en e
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tedevables aux foins d’un Prince puiffant, jaloux de fa gloire
et ayant facrifié fes propres interets au falut d’un Empire dont
il eft un des principaux appuis. Les negotiations deja entamées
par la Pruffe, les foins qu’elle à pris et-qu’elle prend encore
dans ce moment pour notre confervation, ne nous promettent-
ils pas que cette paix fi generalement defirée ne fera pas uni-
quement pour elle, mais que tous fes Co- etats qui voudront
acceder y feront compris? deja plufieurs des principaux d’entre
eux font des propofitions à cet egard, et peutetre ne fommes
nous pas eloignés du moment de voir les etats. de Empire s’y
joindre fucceffivement, pour terminer une guerte* que les nou-
velles contributions exigées tant en hommes qu’en numeraire,
femblent devoir prolonger.

Oppofons à ce tableau celui d’une guerre à"toute Outrance,

opérée par une levée en Maffe. 2

Une guerre à toute outrance veut dire un combat de vie
à mort, ou on ne finit qu'après avoir etendu fon ennemi fur le
Careau, Une guerre pareille n’eft toujours que l’effet, ou d’une
jaloufie de fuperiorité entre deux nations, qui ne finit oydinaire-
ment que par l’aneantiffement total de l’une ou de l’autre et
telles etoient les guerres Puniques et d’autres dont l’hiftoire
nous à confervé le fouvenir ou bien c’eft l’effet du defefpoir
ou de l’enthoufiafme, et telles font toutes les guerres, ou une
nation combat pour fa liberté ou pour fa Religion, La Suiffe, la

Hol-

Voyez le memoire, que le favant Heyne a lu dernierement à l’Academie dès
fciençes de Gôttingue de bellis internecinis, eorumque caufis e&€
ventis.



23 SESSEHollande fous le domination Efpagnole, la Corfe,l*Amerique, et
‘€ffin laFrancenousen offrent les exemples les plusreçens, c’eft al
vOrs que l’interet particulier fe confond avec l’interet general; dans
les guerres d’acquifition ou de commerce l’interet du fouverain eft
communement;/l’objet principal, et les fujets n’y prennent part
que par loyanté et par efprit de nation, dans ces guerres le fois
dat combat pag amour pour la gloire et par attachement pour
fon metier, oy pour fon Roi, ce qui donne auffi une efpece
d’enthoufiafme;, pour le refte il n’examine pas pourquoi on lui
annonce telle et telle nation comme ennemie, l’obeiffance qui
eft fon premiak-devoir le conduit, etil execute fans repugnance
tout ce que leg loix de l’honneur et du metier lui dictent. Mais
il n’en eft pasÿlememe dans une guerre d'opinion et d’enthou-
flasme relig tx ou politique, c’eft alors que l’objet de la que-
relle devien Arraire dé chaque individu, le foldat ne voit plus
dansfon ad x re qu’un etre qui.veut luiarracher de force une
chofe à laq 4 il attache fa felicité fupreme l’animofité l’in-

ce

L

y

d’attraits pourilui. C’eft alors qu’une nation met en jeu fes der-

{pire', il cCommhat avec acharnement et l’inimitié devient per-
fonnelle, aucun facrifice ne lui coute, et la mort lui eft pre-
ferable à la perte d’un. bien fans lequel fon exiftence n’a plus

niers reffouts ,l et qu’elle fait Ja guerre à toute outrance,

Mais de tous ces motifs il n’y en à aucun qui puiffe deter-

miner les peuples de la Germanie c’eft à dire les payfans de:
differens etats de: l’Allemagne, a fe lever en Maffe pour aller de.
fendre, et l’interet d’un Empire dont ils n’ont qu’une idée tre
indiftincte. et le querelle d’un chef qu’ils n’eny {agent pas comm
leur fouverain., et les droits d’une nation qui à l’exceptiond
leur propre. pays, leur paroit etrangère,et qu’ils haiffent peute

tr
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MONCEYE 23tre meme en partie. Une levée en mafle ne s'executeroit donc
que par la force et on peut juger de la bonne volonté que le
paifan mettroit à aller combattre loin de fes foyers, fon confi-
dère que dans une levée forgée faite depuis peu dans un des
etats de l'Allemagne, dont la nation à donné des preuves de va-
leur à chaque occafion, des milliers de payfans ont preferé de
s’expatrier et d'abandonner tout ce qu’ils poffedoient, plutot que
d’aller combattre hors de chés eux pour une caufe qui ne pa-
roiffoit avoir aucun interet ni leur affurer les moindres avan-
tages qu’on juge par cet echantillon d’une levée en male ge-:
nerale et volontaire! Le pays de Heffe et la fousbe ent armés
à la verité une partie de leurs fujets avec moins de difficulté,
mais ces foldats de nouvelle creation ne font pas encore fortis
de ches eux y €t nous ne favons pas par confequent, quels fer-
vices effentiels ils pourroient rendre, et comment ils recevrois
ent la propoñition qu’on leurs feroit d'aller fe jetter fur Paris pour
y retablir l’ordre la tranquillité et l’harmonie.

Nous fupporerons cependant aux Germains toute la bon-
ne volonté que l’Auteur du Cri veut leur infpirer; noûs nous
imaginerons voir quelques centaines de milliers d’hommes re-
pandus par toute l’allemagne attendre le fignal pour fe reunir3
combien de tems faudra-t-il pour en determiner la repartition
aux differens etats- Car le population refpective ferviroit natu-
rellement de regle combien en faudra-t-il pour raffembler cet-
te multitude,et pour la mettre en etât de fervir il faudra pour-
tant qu'elle foit habillée armée, equipée, qu’elle foit pourvue
d’artillerie, de pontons, de chariots, de chevaux, de munitions, et-

‘enfin de cet attirail immenfe qu’üte armée aum forte trainéroit
près foi, car on ne va pas à la guerre comme au tracq. H lui

faudroit des chefs, des officiers et des fubalternes de quelque

ex



24 LOCLILSEexperience dar Une maffe pareille fans organifation n’eft qu’une
chimére, qu ne viendra a perfonne qui connoit un peu le me-
tier d’oul syprendroit-on? il lui faudroit une paye regulière,
des magazins tour la faire fubfitter, des hopitaux pour foigner
environ 202 dooo malades, car je crois que cela feroit à peu pres
le nombre p anortionné, l’'Auteur à- t-il calculé tous ces fraix
enormes?ell rra pas de Cavalerie, mais je confens que l'Empereur;
laPrufle,etla axe lui en fourniffent, car on ne forme pas des corps

À}

“1

1à

J

Lt

L

effet ell-il ctpyable que les francois attendront qu’elle leur tom+

entiers de ca ar erie capables de fervir dans l’espace de quatre
mois, que je wi donne pour arranger tout cela, voila deja la
moitié d’une ampagne de perdue, et la maffe entrant en acti-
vité dansune nonou les maladies commencent à devenir frequen-
tes dans les a m es et Aes troupes qui ne font pas faites aux fa.
tigues de la guerre peuvent compter fur un tiers de malades de
plus. J'en mets pourtant 150000 hommes en etat de combattre
et c’eft ce qu rioit refter pour le moins, fi la maffe doit faire fon

Parturiunt montes, nafcetur ridiculus mus.
Je ne parte pas des dangers qui pourroient en refulter, d’ar-I

—excela encore fans ordre, fans difcipline, et fans tactique. Ce fe
mer une multéude de payfans d’un compofé auffi heterogene,

roït*enouveller l’hiftoire des anciennes croifades, et nous nous
en trouverions-peutetre auffi mal quà“le firent alors l’Hongrie

et
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SOLAIRE 45et fEmpire grec. Il y-a affes de Crieurs et de boutefeux parmi
nous, qui certainement ne laifferoient pas echapper une auffi
belle occafion, pour expliquer aux Germains les droits de l’hom-
me à la françoife.

Peuples de la Germanie! voila ce qu’on vous confeille de
faire et de risquer, au lieu d’une paix honorable-et fure, que la
Pruffe vous fait envifager. S°il devroit meme vous en couter
des facrifices, confiderez que c’eft toujours un’mal inevitable,
et qu’il vaut mieux perdre quelque chofe que de risqueyle tout.-

Plectuntur Achivi.
Voyons a prefent la raifon du Cri de la raifon. Peuples de.

la Germanie! mes chers et malheureux compatriotes! je vais de-
pPouiller ce Cri du voile feduifant et trompeur qui le couvre, Ne
foyez pas furpris fi "vous n’embraffez qu’une vapeur infecte au
lieu de la divinité enchantereffe que l’auteur veut livrer dans
vos bras. Comme Satan dans ecriture fainte, il paroit devant
la façe du Seigneur fous les traits d’un ange de lumiere, pour
nuire au bon homme Job, et pour le reduire à la befaçe.

Peuples de la Germanie! vous crie-til, les affaires vont
fnal, vous etes ruinés en partie, mais je vous confeille cordi-
alement, de vous ruiner tout à fait. Je me fervirai d’une langue,
que vous n°’entendez pas, pour vous faire foulever, mais cela
n’y fait rien, auffi n’eft ce pas pour vous, payfans et bourgeois
allemands! que j’ecris. Te fais trop bien que cela ne meneroit
à rien, etque vous ne feriez aucune demarche fans la volonté de
yos princes, c’eft pour endoctrinerceux- ci que je me fers d’un
itre faftueux et impofant. Vous ne me fervez que d’interlocu-
eurs pour les belles chofts que je leur debiterai*en paroiffant
ous apoftropher, car, ils me feroient encoffrerfi j’avois l’au-
ace de leur debiter directement les injures, que je leur dis en.

D vous



pi KENELTEvous parlant; eten me mettant de niveau avec vous fous le nom
de cosmofte. Je ferai partir mon ballon rempli d’un air à la
fois inflammable et mephitique, vers le fiege de la Diete, c’eft
la la Germanie ir nuce. Les miniftres, enchantés de mon file
recherché et féblime et de là haute fageffe que je parois debi-
ter, feront voier ma production vers toutes les parties de la
Peripherie, daht ils font le point central. Voyez avec quel plai-
fir ils ont dejaæecus mon ouvrage! ils lui ont fait l’honneur d’en
defendre le debit, des qu’il à paru.

Peuples ae la Germanie! je tacherai de vous enflämer en

à

3

Œ

I

FE
E

Phiftoire an @nne et moderne, la fainte ecriture et la Mitho-

excitant avec krt toutes vos paffions. Je reffemblerai à Aga-
memnon, lorsdu°il-harangua les differens peuples de la Grece raf=
femblés fous æs etendards. Je carefferai les uns, je dirai des
fottifes aux au s, louanges, reproches, menaces, promeffesz
invectives, Ænne fera epargné, l’adulation même ne me cou-
tera rien, vu que je vous en faffe à croire. Je citerai

trefors de la elfe, pour en tirer un verbiage qne vous pren-
drés pour d  erités fublimes, j'entrelarderai le tout de quel-
ques fanfaro s, pour vous en impofer. Je vous prouverai
par A.B.C, F. que vous etes ruinés, fi vous ne vous ruinés
pas. Peuple la Germanie! Voila comme je parlerai raifon.

Jecom ce d’abord par vous affurer que je n’appartiens
ni à la franç l’allemagne, que je n’ai aucun prejugè natio-
mi, que je uis. foudoyé par perfonne, et que c’eft u
mit votre interet perfonnel et la gloire de la German
me dirigent. Mais n’allez pas m°’en crôire fur ma parole.



fl ÉHEEGEyaiten me mettant de niveau avec vous fous le nom
idqi Je ferai partir mon ballon rempli d’un air à la
“‘e et mephitique, vers le fiege de la Diete, c’eft

e ia nuce. Les miniftres, enchantés de mon ftile

er ma production vers toutes les parties de la
t ils font le point central. Voyez avec quel plai-
ecus mon ouvrage! ils lui ont fait l’honneur d’en
t, des qu’il à paru.
la Germanie! je tacherai de vous enflämer en

rt toutes vos paffions. Je reffemblerai à Aga-
*il harangua les differens peuples de la Grece raf-
etendards. Je carefferai les uns, je dirai des

s, louanges, reproches, menaces, premeffes y
ne fera epargné, l’adulation même ne me cou-
vu que je vous en faffe à croire. Je citerai
ne et moderne, la fainte ecriture et la Mitho-
dânner une noble emulation. Je vous eblouirai,
tion ornée de toutes les figures de- rhetorique
et les plus recherchées, je puiferai dans les
fie, pour en tirer un verbiage qne vous pren-
rités fublimes, j'entrelarderai le tout de quel-
s, pour vous en impofer, Je vous prouverai
F. que vous etes ruinés, fi vous ne vous ruinés
la Germanie! Voila comme je parlerai raifon.
ce d’abord par vous affurer que je n’appartiens
l’allemagne, que je n’ai aucun prejugé natio-
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ETS: ayprunte ce mafque, puifque je crois que je me rendrai agreable
aux puiffances qui commencent à craindre que vous ne faffier

-une paix feparée avec la france fous les aufpiçes de la Pruffe.
Il me femble même qu’on ma affuré quelques petits avantages
pour faire le Crieur, au ‘bout du compte je fuis eroifte, votre
Anteret et la gloire de la Germanie me tiennent fort peu à coeur,
que Jean danfe mieux que Pierre, ox’ que Pierre danfe mieux

-que Jean, cela m’eft abfolument indifferent, fi vous voulez me
-Payer plus largement, ma raifon {uffifante va vous.prouver par À-
plus B. plus F, qu’il vaut mieux faire la paix.

Je vous prefente un tableau enchanteur des avantages qui
refulteroient pour vous fi vous etiez une nation indivifée et
formant une monarchie abfoluë; alors d’un peuple tranguile, pa-
cifique et heureux vous deviendriez un peuple conquerant, vous
auriez le plaifir d’etre melés dans toutes les querelles, vous ver-
riez votre fang couler et vostrefors s’epuifer à chaque occafion,
il ne s’agiroit que d’une bagatelle, d’une petite guerre de trente
ans pour vous affurer de nouveau ce que vous poffedez deja

par cette paix de Weftphalie, qui m’a toujours deplu vos
droits, votre liberté votre Religion.

L'or et les intrigues des françois vous ont defunis, feduitss
corrompus VOUS aves eté le jouet de chaque puiffance qui vous

foudoyoit, vous etes un Coloffe inanimé et paralitique Vous
avez toujours été la victime de votre credulité feduite, obfer-
vez bien que je fonde principalement l’efpoir de vous pet+
fuader la deffus, et que ce font au refte des complimens
que je vous fais, comme nombre d’autres gentilleffes, que vous
trouverez repandues dans mon ouvrage 5 et-que-vous devez
bien vous garder de prendre pour des injures. Les françois mo-
narchiftes font dans ce moment au defefpoir d’avoir fi bien reui

D 2 par
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r interet l’exige mais uniquement pour vous de-
t pour vous donner l’amufement de vous cou-

uns aux autres desque vous donneriez de la 4a-
arques françois retablis, ce qui ne tarderoit pas

prefent que
‘funir encore

Je fais que vous aimez les infcriptions, et qu'on vous con-
duit par la, camme on conduifoit jadis vos voifins par des bon-
mots et par «s vaudevilles. Tenès, je m’en vais vous en pre-
fenter deux, qne j'ai joliment imaginés et qui me vaudrontune
place à ’Acaæmie. Il eft vrai que la premiere à deja été trou-
vée il y à enwron deux mille ans par un poete latin qui ne fe
doutoit pas a a ement faire une infcription pour la mettre au
deffus de la pa te de votre cimetière. La voici:

Video m k ra proboque deteriora fequor.
Peuples germains! je vos traduiraice morçeau en françois,

puisque vous æ es Allemands.
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mention de vous, que j'exhorte à vous lever en maffe pour alle:

Fe fais ue vous voulez dire, mais je n’en ferai rien.
Cefera a votre oraifon funebré, fi vous perfiftés à ne pas fui-

Vre mes exhoxtations et à me réjetter comme les habitans de
Ninivé rejete tnt le prophete qui leur annonçoit leur deftruction.

La fecomue eft de mon invention je la trouve fublime puis-
qu’elle ef findo e, elle flattera votre vanité que je crois etre un
peupuerile, pu sque je veux vous engager à prodiguer votre fang,
et ärisquer vrare liberté pour lire un jour fur la porte du Louvre:

La franc moit fon falut et fon roi aux puiffances coalifées en 1795.
Heft vrai, Petrfries germains! que. cette infcription ne fait aucune

la meriter, mais il n’y faut pas regarder de fi près, plus une cho



il CEEar leursintrigues, à vous defunir et à vous de-
de l’Empire ils voudroient vous voir reunis a-

interet l’exige mais Uniquement pour vous de-
t pour vous donner l’amufement de vous cou-

uns aux autres desque vous donneriez de la qa-

arques françois retablis, ce qui ne tarderoit pas
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PSE 29fe eft obfcure et mal rendue, plus elle paroit favante; au refte
vous voyez bien que je veux faire d'une pierre deux coups.

Payfans de l’Allemagne! car ceci vous regarde je m’en
vais vous dire a prefent comment vous vous leverés en mafe.
Je fais bien que vous deteftés tous enfembles cette guerre à la
quelle vous fentez bien qu’il n’y à à gagner que des coups, mais

je ne fais pas attention à ces miferes, on trouvera bien moyen
d’exciter votre patriotifme et de vous faire marcher. Vous fup-
plierés treshumbiement votre Empereur de vous envoyer in-
ceffament et à vos depens une belle armée d’execution qu’il ne
faura employer plus efficacement pour votre defenfe et pour
votre confervation y On vous fera des eloges fur votre genero-
fité, ne prenez pas garde aux coups de croife, qu’on vous diftri-
buera gratuitement pour vous determiner, ce font la des fleurs
de rhetorique que vous n’entendés pas, Tous les princes de l'Em-
pire, et furtout le roi de Pruffe, feront enchantés de voir balayer
leursprovinces par une armée Autrichienne, et de fe voir enle-
ver leuxrfujets dont ils ne favent que faire. Je ne vous armerai
que trés legerement, car nous ferons des marches forcées, et il
ne s’agit que de votre miaffe, qui d’après les loix de la pefanteur
fuffit pour ecrafertous les Carmagnols, qui comme on dit font
un peu efflanqués. Je vous recommande de n’etre pas fi gour-
mands; car je ne fais pas encore trop comment vous nourir, ce-
pendant je tacherai de vous raffafier par mes Cris, et je vous fe-
rai venir des Alouettes de Leipficet du pain d’epice de Nurem-
berg, nous ne ferons pas plus maigre chere que les Juifs.

Je me mettrai a votre tete, les emigrés vous precederont,
par tout ou vous arriverês vous trouverés les ennemis terrailés,
les filles apprivoifées, et les provifions detruites mais je faurai
trouver remede a cela. Je vous conduirai comme Pierre l’her-

mi-



30 ait mise
mite condu 1Æ es Croifés, nous hous amuferons-à piller chemin
faifant, et nau  prendrons Paris comme il prit Jerufalem. jai
ine tactiqu xcellente que jai puifée dans les Maccabées, que
e prefere um commentaires de Cefar. Vous pafferez le Rhin,
pas à la nagg omme vos farouches ancetres, qui s’echapperent
les forets d 4 Hercinie pour aller fonder la Monarchie Françoi-
fe; à Dieu laife que j’expofe des vies auffi precieufes, vous
pafferez le ke n fur mon doigt qui vous fervira de pont, puis
vous vous entnarerez de quelques fortereffes que vous trouverez
fur votre c @min, et qui pourroient vous incommoder, mais ce
font desbic di s, vous les prendrès d’un coup de main, ou par
lefon dest Pnpettes que je fais venir.de Jericho, enfuite de quoi,
vous chant #z pouille aux Sansculottes, et vous les combattrés
à toute Our æ et jusqu’açe que mort s’enfuive, jexciterai votre
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“dant vous affiver un-petit accident avant que d’en venir la;

valeur par brandevin melé d’opium que je vous diftribuerai
gratis, et p mu canon chargé à mitraille, que j'aurai foin de pla-

cer deriere vnus.
Cette a ogne faite vous irès droit à Paris, lire l’infcription

que vous f vèz, et qu’on aura foin de vous expliquer en latin

afin que V W la compreniez; puis les françois vous remer-
cieront, V achanfonneront, vous embrafferont en vous nom-
mant leurs tWrateurs, vous lacheront des farcasmes, vous me-
neront à l’_ æra, ou on donnera Belifaire, et pour conclufion le
Coucou, c Medie en trais actes, vous feront fouper chez un
reftaurateu mu Palais royal, enfuite, vous retournerez chez
vous, pofer tranquillement vos armes, dont on vous aura appris
a faire Un au bon ufage, dans les arfenaux; il pourroit cepen-

c'eft, que ce caporal Pichegru qui doit etre un-peu brutal, con-
me lescaporaux le font ordinairement, et ce coutelier Jourdar,

qu
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VEGAS LE 3rqui, comme on affure, joue très bien des couteaux, vous donriaffent
fur les oreilles, et vous rejettaffent fur votre patrie commune, mais
que cela ne vous derange pas, ces Meffieurs favent vivre, ils
vous reconduiroient poliment jusque chez vous. D eft vrai que
vous aurez perdus alors votre patrie au lieu de la fauver, mais
vous ferez des heros et j'aurai foin d’eternifer votre gloire par
üve autre infcription que je trouverai.

Aprefent je vous communiguerai un joli petit projet, que
mon acolyte à imaginé et dont il vous à deja fait part dans l’in-
titulé Aatriotifhe Anseige an Raifer und Neidh. L'idée eft en-
tierement nouvelle, et vous fera du plaifir.

Si vous retabliffés la monarchie françoife aux depens de
vos bourfes et de vos vies, comme il eft tres probable que vous.
le faffiez, il eft juite, peuples Germains! que vous foyez de-
dommagés à ces caufes nous donnerons l’Alface et la Lor-
Taine àl’Empereur. Puis, pour vous feparer des françois, dont
les rois retablis ne vous attaqueront plus, puisqu’ils liront cha-'
que jour audeffus de leur porte ce qu’ils doivent à la reconnoiffan-

ce, nous donnerons une barriere de fortereiffes depuis la Franche
comté jusqu’a l’Ocean entre les mains de votre chef, f’entend
que vous lui payerés des {ubfides pour l'entretien d’une nom-
breufe armée, qu’il y mettra en garnifon.  J'avois imaginé, pour
eviter toute jaloufie, d’elever une muraille pareille à celle qui
fepare les Chinois des Tartares Mgfitcheux et d'en confier la
garde à la Ruffie, peutetre que cette puiffance aurait eu la com-
plaifance de fe charger de ce depot facré, et de tenir pour vo;
tre bien cette bride que vous vous mettriés fur le cou, mais
omme j’ai faitreflexion enfuite, qu’elle n’aime pas à f'ingerer dans
s affaires etrangères, et qu’elle à d’ailleurs d’autres chofes à
rHer, votre chef me paroit toujours etre le garant le plus fur

€t



32 j VSELST LEetle plus agrefble à tous les etats de l’empire. Pour le refte vous
fe risqués riæn a l’en rendre le depofitaire, car il vous donnera
les affuranceæles plus pofitives de ne jamais dementir votre con-
fiançe, et Vous vous revolterés contre lui, et lui arracherès par la

Æ

E,

Œ

CE:

vous la paix, l'harmonie et le. bonheur public.

Violence toutæs ces forterefles, desquil paroitra vouloir en abufer,
C’eft entuivant ce plan, Peuples Germains que vouseterni-

ferès votre gloire, et que vous etablirés à perpetuité parmi

Voila, peuples Germains le cri de la raifon et de la po-
litique #n pur naturalibus. Pen ai tiré la quinteffence, le refte
n’eft qu’une cume fouetée, qui n°eft bonne qu’a vous gonfler,

fans vous donner aucun aliment folide. Tenés vous en au con-
fommé que je vous prefente. Peutetre qu'il vous donnera un
peu de colique, car on pretend que les confommmés font durae
digeftionis; mas comme l’auteur vous à fervi un plat à fa façon,
j'ai cruen bbn patriote devoir ‘vous l’arranger de la maniereI

{à

que dans le bas prefent

la moins nuitible pour votre Conftitution. Pardonnez moi de
vous l'avoir foffert avec une fauçe un peu forte et qui n’eft pas
du gout de macun, peut-etre que vous conviendrés avec moi

difficile eft, fatyram non fcribere.
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